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M. GUILLAUME, 

■ otr'V ' ■ V ! 'I 

LE. VOYAGEUR INCONNU,,.. 

COMÉDIE. 

IuH Théûtrr ri-prr'cnli- un /iinlin. j4 gauche ilii spfcla- 
teiir, j'r/^ve nii inn'iilon dmil lu poife donne siirla 
icène, et derrière ieijnel est la maison de ^Mawicà: jim 
côté opposé, f.rs ie jniid ,,oit eaic «ai: grille tfiii M 
censée conduire un fillnge : ou ievge de la toile, 
Hipolite arrive par crfie grille, et, avant de parler, il 
folte les yeux du côté de la maitoa. ^ 

SCENE pRiAhlRE.:;;..'b*;.:i--,. : 

; ■ HIPÔ Li,i;El4cï^(.''-^_';,;,^|\ ^ 

Cécile vient de me Tafiedife aii'elle anil à me parleren 
particulier, avani que j'eiure chez son p£va.;:.*£t c'ustHci 
que je (lois ratteiidrt... Cct^'m'iutjiii^te... Se douteraît-on 
dequèlque chcee? ^ ; , y 

Upi fu un Dtcud dinilMin . j 

A folijet i]v'cn (eqift *^VfC • ' 
' Je m'apfitiuiliide aianiffKin,^ , , 

Et ne Hiii pu bcuniii ancortL ' 
.Sur les dcToin «t tue llionDenr, 

Quoîiju'eïcuwbiB ïù'InoSidB'-cteHT,'' -nluï v.tn 
On ns YeiH pi( aux ytui d(4 aultc). 

Quelle PSt ma wtuaiion ! Fils cJ'un cnriseilpr'aii^^'iirle- 
mrnldeToiiIniisc, depuis six nicjis j'Ij^bu^ce ïillag« oà 
Je Dlesuis donné imisr un peinrre, bÙi'sons Mii noiii >Hpposé, 
fa\ épousé srcrèti'ment la Hlle du pluj honnéic linrntix: , (I 
PIt vrai , mail sans nais-ancp et sans l'jrtuni;. J ui irompé 
BOB femme, j'ai rrompéson fière, je (rompe le mnrnijni tne 
croit à Paris , d'oii il leçoit de^ lettres (|uc j'y l'ai> (jaster , 
«qn,'l«l6IH'ilttïpy'>i«».;i>9(PP«ij",!j «,1,.. ...J,, 



■"('4r 



SCÈNE H. - 
HIPOLITE, CECILE. 

c È c I L B. 

Ah ! vont Toilà , mon amï ! 

Qu'arez>voui , ma Cécile? commR tous parnis^» agil^ t 

c E c I L X. 

T»i bien nijet ilt: IVire. Mon père vient <ie m'aonoaccr 
que l«>mari qu'il tnA dcAtina lera ici danbait. jaura. , 
■ ftiï'oi.iTj.' ■- - 
Daqs huit joars ! ■ ' 

■ ■ c EC ILl, 

Vous voyez donc bien qu'il uons eil unpoiMble de la're 
plus long lemps uotie mariage ; d'aiilpurj , vcn- ne pouvi f 
pa& Taire durer érwni'UemeDt le poriiaititï luun pt-re , et 
cependant vous u'^vez pj* d'autre prélcite pour venir ici 
^u* les jonn. U est inaisp^able dé psilcr. 

•I -'-•!■ :»llTO»'lT-B- - :ît rifj 

. iQnd momestl ^ - .1;:,/ . ■. , ■ ■ ' 

Depuis long-Temps tioui l'uvioiis prévu-: il faut ï'armev 
de couiag.-. QiiJiid à moi , ipioi fpi'il puisse oirii er , mon 
cœur au se repentira pa^ : vans con naissez Ie& moLils qui 

m'ont déterminée. •■■ ' ■■ ■ ■ '• 

."'R'rpoiiTZ." 

Et Je ne les oublierai jàm ai â._ ■ ' ' ^ J 

ïToi» ne sommes pas très-riches , maisyci^s, vons n'ares 
que votre talent , .vos pinceauï. 

. HiroiiiTB, apart. x .n> 



^ jÇj^tj au dfl 



^ ^ ^ ^ __ \év^.; \ ---^ ■ ^ ■■ _ 

Ce n'était. pas la, ps obsûcl^pôar'iiioî, piaU^'cn était 
un J«ur mon, père. . ... 

GoBsait oseç ftvpuer?.... • ', 

GiBOnsÀTiou eu-pbu-de tem|)s, feftisnn prc^C.' " 
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ni poi,iTE, 

Lequel F 

.Géiaît) au premier voyage de M. de Fierriiie , <!'aroîr 
recours à lui .. . 

Hipo LITE, à pan, 

A mou père ! 

C XCI L E. 

A ce conseiller an parlemnbt de notre prorinee , qai a 
dans ce canton des ti-rres dunr mon père est 'rliarge iIr 
toucher les revenus , et qui . depuis qu'on reconstruit (on 
château, loge chez non* , ronime von* le UTez, toutes le» ■ 
fois que ses a lïa ires, l'appel lent dans ce pay$-<:î. 

BIPOLITC. 

Ce projet-là n'était pas bon. 

Mo!, je croU qu'il n'était pas mauvais, et même, si 
Tons n'aviez pas été oliligé (!e vous ahsenler pendant les 
Irois jouri que M. de Flir» illi' a p i-iéb di-ruièremenl ici , 
je vous aurait engagé à vous rot^fier à lui. 

Je n'aurais jamais pu m'y lésoudre. 



lonc mon cher HipoIitGt i . 

HiFObirxt' 

Quoil 



join de son crédit; 1! pfut loiit iui 
[i le craint et le ménage.^ Ecoutci 



Si vous alliez le trouTer ï 
.Qh! aQUi.Bfutv il me recevrait m<il, . 

CÉCILE. 

Vous pouiries rous adresser à son fils. 

A son iils ! ... il nni p.is à Toulouse. 

Comuteot le savez- vous? E^t-ce que toi:s lecoonaiue >? 
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HIPOLITIt. 

Ouï... un pen... j'ai fait son portrait, 



; jamais venu ici. 



t tout l'oppoié du père. 
Fuyant atk*iHa«h rour,' 

L«* gniu)<nn n'oat rien ijiù la tanla; - - 

Na'rNpiTmt<{iMpourr*!nour, ' 
ItiîiM unaftotaitcbarivaqie; 
Eipril, brauU, pictt, cindnir, 
VoiU pour lui la «ni Bi£ri» ; 
S* lanilrcna Fait wn bonliitn:,. 
CcK tout comme ton HipoIfif> 
ciciLB. 
Mime air. 

Hoalmî , je Toudraii iiiui .' ' 

BcMmbln à la tèrame nmibb 

DontuninadatruBrict' ' 

Limage la plni (gtAaUa. 

'$Sa a «au doue {Jut d'annlu, 

Saol doote elle a plui ilo mârita ; - , ' 

Mais slls n'aimera |a ma il . , 

CaDime j'aime mon HipoUle. , .. , - 

Qui ne cessera de vivre pour Cécile. 

c xo I LB. 1 
Je d'au doute pas, mai» il faut tout avouer et 
appaiser mon p4re< 

HIFOLITX. 

n me vient tine bien bonne idée : adratons-nou» k 
M. Guillaume, ce respectable rteillaid qui ilemt{ur« fibcs 
VOUS drpuis hnît jours. 

csciLK. ; ' 

Il y a déjà demani^ l'aa pasié^ lorsqu'il est Tenu ds 
même preadre lei aaas> , n ' 

H I pOlitA." 
Hier , j'at deuiné de» flcun pour lui , il m'a témoigod 
de l'amitii -' ■ ' 
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Sa figure Annonce la bnnié, et pourtant je lui troiiv* 
qiielqne chuse d'impusaut. 

Mais, qui esl-il? 



Je ne la croii pas un homme ordînaïn. 

• 'c B C 1 1. E. 

Kî moi. 



' . HiPOLiTB, vojrtuttC 

. ■ . Voici ton don>«»tiqne : laisons - le ïnser , ^ uchooa at 
nous pou von», nous ouvrir à non maître. ( Germain sort 
(tu-pauHiOn ee- traverse, la feène; Cécile le retient.) 



SCENE m. 

Les hIstes . GERMAIN. 



Monsieur Germain! mon-ieui' (}''['iii:tin ! 

Plaicril , nïà belle ttemoi.-t'llt: Ali ! l^onjunr , momleiir 
£EipoUie.' 

' B I » o L I T E. 
fionjoilr, moniieul* Germain^ - , 

G B B M A I X. 

Voni êtes matinal aujourd'hui... Je roL> bien «lue-TOin 
avez envie de lîtiir enfin le portrait du papa Mfiurïce. 
niPOiiTE. 
Abiirest bien avaiiix^. 

Je le crois, monsiyur Maurici von* n doniiL' tant da 
■ÀiDGes! mais quoiqu'elles l'aioiic bieu impdtientâ j il as 
doit pas les regretter, car son portrait est frappant. 

Monaietir rotre maître est-il rentré? 

'Ah! bu-'n otiî , reniiù! Une lois qu'il' est à courir la 
campagne, à l'aire sa promenarlu du matïiij dieu itic 
quand il rentre... l'uur peu qu'il trouve à jaser ayng 
quelque pajgan , quelqu'enfant .... . f ■ 



C s ) 

Il est vrai qu'L! e.l bien aflabl*.. ' ' 

Et pas mal causeur: «juaiid nous sommes en route, 
gavez-voiiii quelle rsi U nrem i^re chMè qu'il Fait cn'arrii'anC 
dans uni; auberge]" Il Jétoblit à la cuisine, écoute l'im, 
écoule l'autre , el ue s'en va qnc quand ùrt le rt-nme. 



C'fsc sinfiiilier pour un hauime d'i 



^spri 



C'i-st ce que je lui dis quelquefois : derine^ce qu'il me 
lépond... <• Mon smi , ju n'ai jainais convtn^ arco' t«t 
u hommes lei plus grossiers et les moios ÎDStraita , nt» 
u avoir apprii quelque choie que je us savsî» pas. > 

H 1 POl. IT E. _^ _ 

C'est une preuve qu'il sait beaucoup. ' 

c É CI L c. 
Et qu'il est plus qu'il ntt paraît être, 
o E B H A.i ir. 

CÉCILE,. 

Avec cela, je lui trouve dans la figure, dans les ma- 
nières, ,dans le langage, je ne sais quoi qui ne s'accorde 
pas arec sa façon d'être et la simplicité d<> ^es liabits... 
Est-ce qu'il e^t toujours mis comme cela? 

Oui... la petite reilingotte et la perruque ronde, voUâ 
îl aimo à' être vétH. 



HIVOLITI. 

Ja le crois riche, néanmoios." 

c k h u AI 
n le serait ; s'il ronlaït. 

oiari.1. 

S'il TDolaït? 



' et vous ne vous dontn 
Enciire la veille, de notre 



Oui... il n'a pas d'ordre 
oblig<! de garder son aigeni 
pas des tours qu'il me jou. 

départ de Paris , je lui avais remis ce qu'il lui Tallait pour 
«a dépense de tout le mois; je lui avais compté la somnTS 
Â dix heures du matin, ù midi, pai le sou: je me 
Stché; il la'a dit qu'il c'avait pu faire autrement. 



(9) 

H I F OLITt. ' 

Comment donc? ' 

j c E n M A t M. 
Il mit rencontré un indigent. 

H I PO LITE. 

. n est donc apsïi bon qiie je lecrots savant, j'ai mchev 
lùî de cèrtainslivïes... 

SSilK.AIH. 

Oh! il n'en manqué 'pai. 

-ci'ciLï. 

Mais enfin , lil. GerinàTn , ç|uel esfc-il Vdtté iàa^a ? 

CEKMAIKt ^ 

Ce qu'il est? 

Au : La fuiu m Eg^pie, jaJU. 
Un jour, il eR a^culwur , 
lin iour, il eil luiunlixé , 
Un jour, ilett b'tt£n>«ir. 
Un autre jour, grand pnb^ijtst 
El toiiiTu joun il noua TaTt viifr ' 
CnDilneA H science eii profonde; 

j Ainsi donc, ai l'on avait quel qu'a flaire imporbinte et 
jqn.on eÀt jieaaîa de conseils, on pourrait s'adresser à lui? 

' O EnÙ AI Ef. 

Il n est pas plus avare de ses conseils que de son argent, 
et iaas connaître l'atlaire sur laqùcHe vous pourriez le 



GOQ^ultcrj je suiï »ùr qu'il en a arrangé de plus diEfidles. 

HlVp;tLTS. 

Ah ! c'est que..... 

Je vois ce que c'e't , M- tîippUte t'St pi^lixivt; , il ne .^prait 
pas fâché que mon maître parlât de lui , le [iro^liilaic <l .ns 
le monde, lui frocuiât de l'ouvrage , U'S inuyens d^- fairi- 
Ffwnt^ue : c'est votre homnif ; p.>' < o|it ofi il trouve leviuc.) 
rite réuni à l'honbéteté ; on ]>i:ijr cgmptrr sur lui. , 

MémfiiirJjurU i-nii:Jr,u. " 
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HiJina, Qilietâte bttlutt' 
De Km cridit iJ Is «oond» 
H I F O L I T E. 



Cm le niaill«iu homma du mouds. 

Mon 8ini , il parnii que ton maître oe vaot pss étce cûnao^ 
ne lui faisons pa» uuinmettrs lua ïadisorëtioa, 

G E H H A I K. 

Ah ! ^ , je vous quitte : peu Jani; que je m'amuse à babil- 
ler avec voas , ma coaimisiloii w: m lait pas. 

Pardon de vous avoir arrêté. Si votre maître rentrait , il 
vous gronderait peut-être ? 

GERMAIN. 

Lui me gronder ! Ce serait donc la première fois...... 

II est vrai qu'il n'y a guère que quarante ans que je suis k 
ion service. {Il son.) 

SCÈNE IV. 
HIPOLITE, CECILE. 

Ce'Germain ne dit que ce qu'il reut ^re': au reste, nous 
savons ce aui nous intéresse; ivonsïaur GidDanme est Mà~ 
séant ; il n 7 e pas de doute qu'il ne nous «erre , et sAnment 
u obtiendra notre pardon. 

c É o I L X. 

Je le désire ; maù.fe ne suis point SRtla ingolétade. 

HIPOLITE. 

Rassure-toi. 

DUO. 



h cralni mon pèra , 



JuDiii non M pcnuion 
Appnig H colin. 



Je MOI que nous TaunidrirMIt 
Oïd , cToîi qoa Boai KoroDS 



HIPOlITZ. 



( " ) 

Fetnt d« pudon. 

HIPOLITX. 
FoMqaol dont» daM tcndtWMÎ 

CÉCILS. 
Qui (S m'an veux su biUtMl ' 

Hl PO LITE. 

Em nn pardon 

11 au >î bon- 



Ah! (jiund 'l'y ptate, 

Mon linï, je per^T J'npLTance. 
Ton ami f/ndt l'eipcianre. 
Hd».' iy*"'^ i'eipérance. 
( EnstmbU.) 
ito.etc. I Tu nnin. [on péw, . 



SCENE V. 
Lmhèiiks, MAURICS. 

H A Tl B I C E. 

Ah I Toni roili , mon ch«r Hipolîre ! tant mieux ; faiie^ 
moi comptimeot, faites compliment à ma fille :iDODgciidr« 
uiïre dans hait jonn Vous t'a-t-elle dit? 

BirOltTJt. - 

Oni, monsieur. 

VAITAICE. . 

Mon ami , vmii serez de la noce. 
Monsieur..... 

Je prendrai une séance aujourd'hui, la bonne nouvelle 
qne je riens d'apprendre me (ionncr^.... roD»4«fex> bieoM. 
cet air que vous aimez, . , 

Je suis à vos ordrei. . 

UAQBiom ' 

Je veOx d'abord attendre M. GHilUanw. H va KMMr 



ir déjeùnn-, dès que je l'aorai va , ijue fe saurai s'il a bien 
passé La nuit > je suis & vous. ,Mais pour dieu , mon cher , 
ai vous wtx dé l'amitié pour mol » qua ce soit aujourd'hui 
ma dernière aéance. 

H I p a L I T B. 
Oh ! papa Maurice , la dernière... non. 

U AURIC z. 

Comment ! encore? 

Pas plus (Ie cini) ou six. ' * 

Cinq ou six , morbleu ! 
Votre portrait en sera mifux. 
C'est que vous n'êtes pas aisé..... , 

MAD1V»0«.J 

Non , je ne suis pas aisé à attraper , mais... tn y meu le 

Ain : /• triiie ée iioir « cj^iUmS. 

Vois donc m* patifiuK 1 
Je vaii tui doonor aujourd'hui 

Je ri'ïi pj> un Mut irait , jai^ra». 

Qu'il n'nit £ii[ at rafiuE vjagtloii, , , i 

Ja.rwa.U, ceninie ansHMcba, 

EtuuiJi* qu'iu ii«tiLMt<>iV^»« I , ., 

Il «flacD r^l <IB U bfpclit. 

niKOLITB. ■ 

En peinture , c'est comme en poésie, il Tant soarent 
- effacer. 

EfT^ce tant qne tn voudras , c'est aujourd'hui b dernièce 
iois que je te prête ma fignrc. 

Fasse pour la figuM, mais riiabit - - 

Ah ! mon habit , je l'abandonne , c'est l'atfaire de tOB 
mannequin. • ■ ' . '. 

niPOLlTE. 

Ainsi-, roili quidt dit.' ' 
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On! , dam deux heures , nut dernière s^oçe. 

Dans deoi heares: j'ui doue 1^ temps d'aller au rillsge 
VoUin , porter une lettre à la [)o>te? 

Oh [ k ton aîiEt, jç.ao stiU p>*s press^. 

. CECILE, bas à HJ^olite, 
Vous écrivez bien sônvent à Pans ! 

HipoLfTB, basàCecilo. 
Cea lettres-là Be-doivent pai votu ùiqi^jtsr. V 

SCÈNE VI. 
MAURICE, CECILE. 

Il est aimable, ce garr.ijn.là C'est dommage. 

CÉCILE. ' 

Gomment i^om mage ! 

M A u a I c E. 

Oui , qu'il soit si long-temps à faire ses portraits ; il ne 
doit rien gaguiT ;.ie n'-dï pas tjîi dt* prix avec lui ■ mais je 
ne pourrai j<iiiiais lui payer le temps quil m'a dcmné. 

Oh ! il ne le regrelte pii-., 

■'MAURICE. 

C'est c^at. J'en suit lAché pour toi, 

• É cita. 
Ppur moi ! . ■■ .: 

. . .ig.^,fl^,la^. . 
Oui , pour Coi : je voulais avoir tOD portrait, et và/Ù da 
mon gendre, mais ma foiv...., £h!' qu as-tu donc? Tu' es 
bien triste, à l'approah^ d'uq offliff^.. , , 

Mon père! ua homme qu'on ne 



.Quelques iasjana, maïa sata-je m «oa huiqei^r , sou: ca- 
^ractère 
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MAVBICB. 

OIi! bien oui : s'il Allait coDoaitre tOBt eelain » 

CÉCILE.' 

Mais'pourUnt, moDpère....^ 

MA unies. 
Tiens, cela ne peut pai étie autrement. 

AïK du F audûnUU dt C Opéra-CoaUqat. 
Llijnwn CM an jM de hiord, 
Od qiMnd ou noui UampB,nM dU»| 
Noai le BTani totqoun trop ati { 
CeKconEnriini, mail qu'y fo'nt 
Il fauï bien pisnJie ion parfi, 
Puiiqu'infiji fîlle ijui l'cagage 
Ne piuE Lien |ugcT ton mari . - 
Qu'après le mrciigt. 



SCENE VII. 

Les MÊMES, M. GUILLAUME.' 

Bonjour, mon ami Bonjour, belle Cécile. 

MAUniCE. 

you» êtes sorti de bonne heure, ce malin. 
J'ai été voit le lever du jou^ : â la campagne j'y 



MAURICE. 

Yons aimez donc bien la campagne t ■ ' ■'. 

U. GVILLAVMK* 

Beancoupj ' ■ ' '. 

C'est étonnaot, pour un Parisien. 

Quand on habite 'Or(ti[iaireinent la ville, on n'eti seftt 
que inieui le plaisir de vi?re aux champs. ... 



( iS) 

Ain iHiutwau d» M, TVicht- 
Qiw Fupocl de U oitiire 
R^ouit, ua« fane pfinl 
Oui, Taipect de le utnitaf 

Finit coujMin nouveiii. 
raime i voir ds h jenoMM 
Lei innni, h> m «t k undraw. 



. pu u \Ktaii, 
Si galié. 
Si «nié. 

QueFiupecl delà naiuro, «c 

J'*i donc pa te wntir encore, . 
CfaunM pnbunt 

Hébel 1 Peria on t'ignore : 
J*mi^ on no l'y goùlera 

Cufiniaîfoii n'y l'oii l'aurore. 

Que trera le toit à l'Optra. 

Mail l'aipect de la nature , etc. 

KAuntcE, à Cécile. 
Va voir, ma fille, ti l'on a préparé le <}^]eùiier de 
M. Guillaume. 

CÉCILF, 

Que ce soit sur la terrasse, je vous en prie Pardon, 

mademoiselle. {Elfe sort.) 



SCENE viri. . 

M, GUILLAUME, MAURICE. 



Vous trouvez-vouî toujours bien 
A merveille; c'uu une liabitatio 
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Auui , quand je me ttiis déterminé à cciler 
iiesqnivieDDeiitprèDdreleiMUSjcefiaviloa qui m'était 
îautue , je me su» bi«n promis de choiair mes foeauire* y 
et je ne loue qa'à ctui je connais Mcn. 

M. GVILLATTMC 



Et pourtant , tous ne savet ^ qm j« suis. 

Oh ! vous, M. Gnillaume 1 kous portez votre recomman^ 
âation inr votre figure. 

Vous êtes bien obligt.im. 

SCENE IX. 
Les KiuKi, CECILE. 



J,|,LU„ 



&U1S pas laciie,... j ai gtignc »op|reni. 

ille . quand le ir-ube péiutrc s'»ra de retour , 
e plaisir de me l'envoyer. {àMourice.) Jevien* 
mtrer,-il m'a de'mohaé un moment d'euireiieu 



Je n'en suis pas lilclié.... J'ai gagné de l'appétit-.., 
Mademoiselle . ' ' ' -- ■* — .. 

faites-moi le p 
de le rencontrer, - 
partîculîur. 

Si c'est pour' faite Tôtce portrait, j> ne vous le conaeiUe 
pas. 

H. GCILLiVME. 

Est-ce que le vôtre n'eM Jpas eùcore fini ? 

Bab ! fini ! Est-cé qu'il Boit rifeu ! . 

C'est qu'il se plaît à sota ouvrage. {Bfigtti^^ ClwHS. ) 
n'rtt-il pas vrai , Cécile? 

t.EciLE , baissant les. yeux.. 
C'est qu'il veut rjue mon |>ète sott bien ressemblant. 

M. OOlLtAVM» . 1- . 

Oui, oui, c'e-t bien naturel.... Mon cher Maurice, tous 
veoeE déjeùuer avec nioi ! 

Volontiers Je n'osais pas vous le proposer. 

(Ils entrent dans té pâvillàn, ) 
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SCENE X. 
CECILE, seule. 

Monsieur Guillaume m'a presque fait mugir, en parlant 
dHipolile. Se .douterait-il d-- notie iotelligepce ! Je n'en 
terai8 passurj^ise, car ononHïpolileeitbieniàilîscret , et 
je ne îuîs pas trop prudente. 

De Lieu i:»i.lft noire i^iiiliîfje , ^ , , 

Mq!, Je i"iiC|.ii.Ie-Bi.- . , ... 

- • •• • =iii',.im«-«up.rii a«mo». ibH.) ■ ■ ••• 

S.n.«..touir,u„,.be„l,elum«m.e, ' ' 

ToHÎours me, je.ii. che.cheni ■ei,reuii . , , 

Qu'il m'en coûte !... Qu'il .est rrnel 4: feindre Ifiiî» V 
jours , à chaque instant , avec mnièie ^Olibi»', et^ençUeih 
mentchéill ' ■ - . 

, .Xit.Airaki^teJtlaPkH0i<>Uf' . .■■! ■'■ ,!'i 'l . 

niiu a'vmpoliatanait'mcft VonlMUr, 

Avant rc pinille mjiliM, *■ ' ' ■ < 

Combien âloiï le» MimtettfuA pâro 
Aiaîeni; pour moi;, dé pnx M^ifclliOMur!' > v'', 

Aujouid'iiuî, nMMu m ii r il \m \ n i lurmf» . „ 

Voudrait pouvoir M tefiiie*-!! ;j 
Cit dtaqu* fini qu'il me donna un bai'iar, 

Jo tuii prjla i TUMr,dti UgiicK . ' .' 
: — T! j M.' 

- I ,;. . SÇEK.'E- XL,,..: . , , 
!ÇŒlCK4E>tÀjpi(EUH, enptutillon, ensoîte MAÙHlGa 

-.11,;-, liPLEUR. 



Qui ch-r" 
Oè) qu'il galope, 



{■.S) 

■ tiaaîouiri'iîgitof* ■ - - . 

Qu^ '/ta ;>ti^(oubÉ<Iti|>4. 
&' j'ai couru c« inia-U, 
Cen ptm-tinMtrt • 

{Ifi Miuii'ice. sort ditpctf'iflant ') 

ttisiriiamU Icurcà Mquricc. L} \oiU. 

MA U KICE.. 

Une leitre ? 

Dé M, dë Çi.er,tille;, doAt j!al Çhouoeur (l*i(|re aujourd'hui 
W coucier, . . , ■ . ., . 

M. deFierVlli'<^[ ' ' " 

t A r L E U R, 

Il arrive. 

SI A,!.' ni c F. , surplis. 
' arrive !'Eli ! mbirâfini ,* js rte l'atteudais que dans un 
ilidîi-;.:: QaellS-Bffâirt IViiièW;?' ; ' 

LA FLKOE.' _ ' ' l ' ..■ 
Tigaore , itibU|^ safav t|iié'<la<s<H£,. a&i mi Ulocoe. 

- fc*Bfc!WÏA.. j 

3'y cours , «-44.UJ|iF9iiairç pétilbûut dé,t^îIetW. 



SCENIC XII. 
MAURiIGE, CECILE. 

;^de:foire prompWf)>f iit un voyage à V,i\ is di-^jouni^ 
1, pour" m'arréier ijn' Iqtii-s |(Hiis clier vuii>- iVigler nos 
» comptes, toucher f&fgétti^^.t<*vuu,aun-ï. p. tir.'r de 
5, ni« terml.-r, : t<-n^»-IïMM. prét- la-ltavilloii d..na lequel 
« j'ai couUime de loger j'^^^y^tai preaqu' aussi tût que ma 
il iL'lliii. Je voui salue. » .. . 

Quant au poïilloti^.pajw-j.CSf'^oii, >1 &udr» bien qu'il 
•'eu pape. 
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u * tr H I c B , tans avoir entendtt Cécih, 
Or(lin;iii-emeat , ilme.prévieBt-qDelqiiM jours d'araoce,' 

Qu l enibaiTas. 

ai. Guillaume va peiu-éue se l'ornialiier, 

CECU.E- 

Dequûi? . . . 

Je me vois forcé de le ddlogeo. 

CECILE. • : ■ 

Comment! vons le ïl ^kig^ifei-f c« brarehomnie, pour 
qiit TOUS avez tant d'estime , et qni a-EHift ■d'a^AAe ^ous 

Que ?enx-tu que je fa^se? 
Loger aiUenrs M. de FlerviHe. 

M.deFiernlle-! (ai dont je fais les atffiifes, lui qui est 
congeillxr iin. parlement de noire grovînoe ! Crs.geos-Ià 
peuvent beauconp , et celui-ct qui es^ si fier, qui a. tou- 
jours habité ce pavillon. .quand'il e^^t réàu cttez notis.'».' 
Sam^it , Une me pardonnerait de l'avoir donné ^.un a^te. 

■ CBCII.sl 

Ah! mon père! déplâoar ce boa M. ôniÛanme. 

MACRICE.'.' : - ■ . ...,1..: 

Commi loi . refci me chagrine, , ' ' ] . 

Mail, ne pouvant f^ire .weniedi, ' " ' 

A ce bra»e liomrao je cleiline ... 
. MoîLiÉde mon apiurummlj , ^ ^ 

-ia nii ordonner qu'on Tàjipiïls; 
C»r, ilansun ras embjrraïunf. 
Il E1..I olllgrr l'hnm,nclioi.i.iw, * 

Màa. aie. 
ît vous i^aex [rfndetamenti 



Mon enfant , )'■ le 'ai^ gré <le penser ainsi ; mais IVxpé- 
ri^nct! t'api>r<'ndra q»e dans le monde on De peut pai tou- 
joutsconsu(ter»on cœur. 

CEGILB. 

Tant pis. 

M A V n T c 

Econte, Cécile. 

CXCILX. 

Mon père? 



Moi , mon père ? 

MAURICE. 

Oui , ma fille... Tu lui diras... Tu lui diras d'abord..; 
Que vu la di'con-iaace.. La iiéce^-.i'é... EnSn, tu est 
gentille , toi ^ tu lùî tournera^ cela bien joliment. 

Non, mon père, non, pn vérité. Ja n'aurai jamais le cou- 
rage de Ibt faire ce compliment- là. 

HAURiCE. 

Et pourquoi donc ? 

Mai; , mon père , il est bien plus naturel que ce soit ?ouï 
qui lui en parliez ; vous ète^ le maître de la iiiaisan. 

C'est qu'une {eune fille a toujours une eertaiue grâce... 
une certaine manière d'arrangerli» choses. Le voici.... reste 
«vec moi , ma fille. 

SCÈNE XIH. 
Les mf-mes. M, GUILLAUME. 



Air : Liisrment ipiand nn eti jiaiu. 
Voira pavillon m'encliantp, 
Cen un ■^our plein d'atmit j 



Aulfi , mai , ja m'y jjlaii 
MituE nue^iua loin leim (uhis- 

Voilà mon père un peu embarrassé... (Elle s'en va.) 

SCËME XIV. 
MAURICE, m! GUILLAUME. 

Oui, jeconTÎem quec^tte vue-lq... An premier mo^ 
tnent.... Maùi à Iq ioogae, cVst tien monob>ne : tonjonra 
)a m^medioiie.... j«sprës,deB bois, une rivière... On voit 
du ça partout. 

M. 001I.I.AUME. 

Ah 1 que flites-vou& ? 

JHémB air tpu U précédant. 
J'aime cetié ciu ijui lerpciiUt 
Eniïcontfani vu guéren, ' 
Et cens maiie impoMitU 
De ro) anllqiies Tarétl. ' 

Au»i , taje me plaîi 

Kl ieui que liant iou> \tait pildi. 

* MAuntcE, bas en se retournant. 

TtU ilnnr. , ma fille... Ah ! Mon dieu I «Ile est partie!..-; 
( Hau/. ) Oui , l'entends bien... Mab aujreK-de-dunss^.... 
Les brouillarii ... La prairie... Ne irouvez-TOas pas 

c'est bien humide ? 

Non... je ne m'en suis pas apen^u. 

M A uniCE, à part. 

Diable! {Haut,') £t puis, c'est bien isolâ, snr-tont 
pour .vous qui êtes toujours seul ; tous derez vous eui 
nuyer- 

X, OlflLLÂIfMK. 
MtJK Kaudiiiille lùi Priaumpt. 
Vaut rfjignaïqua je ne m'annnia ; 
$<f«i-tniu|uill4 MT CB point 1 



MAVHICE, o part. 
Je ne parTiendrai pas è l'en dë^oûipr , et cependant , le 
temps me presse :'monsiearâe Fier vil le peut arrirerd'ua 
moment à l'autre. 

H. OTTILI jt VMB. 

Mail ,qn^Tez-Totis'donc, mon cher h6te? Jevoustronva 
un air inquiet , enbarraiiié. 

le le suis en eflèt , et beaucoup. 

U. CUILLAiriII. 

Pourquoi donc ? 

Tenez.... Vous éii;s un brave homme, on peut vonft 
parler. 

Que vous est-il arrivé 7 

Xiîsnx. ( Il lui donne la leur:;. ) 

M. ouiu.ai;hk, regardant la signature^ 
■ M. de Fiervill;! 

HA un ICI. 
Un conseiller an parlement deTonlouSe. 

M. OBILL A UM E. 

,Ah! (h lit la lettre.) 

MAURICE. 

Ui)fit>rna>e'ft(iTii j'ai ilet obligniions, qni est puissant ; 
tlet gens-Iji ne'bBdinPnt pas ; ils uni île la morgue. 

». GUILLAUME. 

Je le tais. 

Gelui-IàsnrrtoDt , il en a.... comme un Chancelier. 

La comparaison est flâneuse pour le Chancelier.' 

.Te HP potiv.-iis pns préroir... ' Vous tu: d'^vît-ï rpsterqu* 
qiiinKe jours , Je ne Intieiidais que il.ms un inSi^... 



C'est donc !à ce grand sujet d'inquiétude? 
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C'est qu'il m'en coûtait pour vous déplacer."... Et pour» 
tant.... 

M. auis,LA<j Mi..^ 
Et pourtant, il faut que jeilélogc , n'est-ce pas? 

C'tst qu'on ne peut rien rel'user à ces guns-Ià. 

Sans doule ,et M. Guillaume tloitcéder la place 1 mon* 
sieur le Conseiller au parlement âe Toulouse.» Ah l [b con- 
çois è préseat le* bronillards^laririèie, l'huniiditétUiTiia 

monotone, - - 

MAURICE, 

Que vouleï voits ? on est bieu en peine, parce qttb le* 
égards, la poliieise... 



Aucun diiour n'oM légitimei 
Je bUme toui déguiMment , 
Ec c'nc prouvaritiM l'oa m'eiliilM 
QuB de ma p&rler rianchsinciiE. 

Aussi, je vousdîscequim'arrive, etvotueotende&raittgu 

Voilà pourquoi M. du Fierville aura la préférence. 

Oh ! vous serez bien où y' vous meliraL 

Où vous voudrez, mon ehrr Maurice.. 

II A u It I c B. 

IVlais avant tout.^il la ui q^e, je prépare.!» logement...' 
_ M, c,iri;.t,A.o,.«J., 

De M. le conseiller ? C'est fuKEe. Que je «uis FAché que 
mon domestique soit sorti ! Il rous aiderait... Mais je puis 
youaaider moi-ménitr. 

MAURICE. 

. IiTon , non. Ma Ii[le et moi , nous aurons btentAt bt' 
rangé tout cela. Nous allons passer par la' petite cottr... 
£s-ta la j ma Ëlle ? 
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cECiLBj du pavillon:, 
.put, mon père. 

MAURICE, â M Guillaume, 
Je suis à vous , dans l'instuut. ( <-ruie dans le pavil- 
lon. ) 

M. GUILLAUME, suivont Mauricc, 
Mais , si vuus vouliez... Cela sTaît plutàt laïc. ; 

MAURICE. 

. Restes , tous dîs^je. ( Hipolite arttue à tiastatit oit 
"bS., Guillaume entre dans te pavillon et C arrête par son 
habit. I 

.SCÈN£ XV.' 
M." GUILLAUME, HIPOLITE. 

■ HIPatlTE. 

Pardon, moasienr : ce moment vous conviendrait-il 
pour l'entrelien que vouî ayez eu la bonté de me pro- 
mettre? 

M. OVri.LAUMB. 

Volootîers , mon ami. Serais-je aaiez heureux pour rotit 
être bon à quelque chose !... Vous soupires I ' 
HiPOLiTK, emiamusé. 

Ah ! monsieur ! j'si bes<»a d'un appui ; j'ai besoin de vos 
GonseiU. 

' M. OUI LLAU ME. 

■ Parlas j mon ami , parlez, 

• A I K i J> t'aine uiu. ( de Juliu. ) 
Canl>vni d'une grands «mut 
Qu'l f jiMifit *oa allai ebtandn ) , 
3a TieDlpaiir vout ouvrir mon-canri 

Mwyeui » bainent milgri'nim ' 

Mail l'indulgence etr dan» l« «iae», ' ' .■- 

Moi ni on en a beioinpnur sni , 
Fin» on en mantiB pour to anitM. 

Il y a ici de l'ainoi'ir.ate, ou je me tfumjje fort. ( Haut. J 
Dites , jeune liomme , dites ; arep cet a>r honnête , vous 
ne pouvezavoir à vous reprocher ^uequelqa'étourdêrï&ds 
jeunesne , «cnif&Iè /Mxis douce. 
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le sais plus coupableque vous ne croyee. 
Ëx^liqiiez-vous. 

Al» : Oui, ce i/u'nn -lii i-ar-io/ii itlimiaB^ 



Tendra et noeètt , 
Ctàh ■ Kl mb p]»\K, 
H^!mbi hioulnft, 
IVeiqut mu Ib uroir. 
Vmt-itn, fiunil d& Uin, 
Et minet* n» vive «tdiui; 
M*il, «U-on maître de «n 'cet 

. Ensemble. 
U. ouiLiAUME, ù part, I 
Lefille.irinsudt-pire. Peur-irre.j' 
Panade la ïi«e irJeur ; Et vaim-re i 

ftlii., Ml-c.niniiilredB)oncQ!tit! I Mai,,CM-onni 

. Ainsi, VOUS aimez Cécile. . Cécile voiisai 
SOD père paraît avoir quelqi 
nez me prier delefair" 

Oui \ moatieur. 

A ce que tous ëpouiWsa iille ? 
Non , monsieur. 

Qasi ! vous ne tobIw pas rëpouser ! 

^ ' -HIPOLITX* 

Monaîear... c'est nnechose fiiïte. 

», CVIILAUHI. 
HIPOltTl. 

Jugez de ma iiituation... 



( '1^) 

■ Ah! jeune hoiiiaie! s.ms l'jv.u d.; volrppère! Vous 
n'avez donc çm senti combien VKt^ va.ii ri;nJiezcuupable, 
«t quel avenir voUi roui prép >n.'Z ? 

A.i. de PFicIn. 



- liInU, muiisieur, ce pnuvoïr tuprcnit , 

Ca pouvoifte pliUMiatd* (oui. 

De ijuil dnûl reurccra-i'oui , 
' Qiiaiiil voiu Pivei braré vom-mlmeT 

Ah ! je connaii wne léc ndnf d^ ma tante. 

Coupable envers vorre pire, voii- ni' i'éiei pas'Moïns 
envers le ptr^: de Cécile, riiveis elle-nn-me , qun vog^ 
aveihéduite, entraînée dans u>ie diimarchi: iciiueife.... 

Hélas! je ne le sens que trop , mai» le mal est 

fiiît. 

M. C tt I LT.A V M f. 

■ Vons a.v2 trompé la conSttnce d'un brave homme, vioî' 
tons tes droits derhospitalité. 

B IPOLITE. 

Le mal est lait. . . - . 

M. CTULLAUMB, a part. 
' lia raisc> , le mal iVit. 

» Ebl mon «mi, llie-moi du dioger, 

u Tu feiuBpiéi la luungua. ■ j 

Oh ! boa Lafontaîm !' les vî«ux pnfans aussi ont hesoîa 
ûes leçor, de tes fabl«... ( ji Hipoiite. ) Mais pour cod- 
tracter un mariage clasdestia quelles ont éië vos raUans t 
nipoiiTa. 

La disproporiioD des Toriunes... 

Quoi ! rouiseriezsans IWtunt» , et 1 intérêt!.».' 

Au contraire , je ne sni» que trop riche : je ne suis pas 
peintre de prolessioa , j*BppartteDi à une des premières 
familles de Tonlouse. 



C ^7. ) 
EcCécileapucoiiseniir! 

Elle/i'ignore; je ne -uîs iju'iiii peintre à yeux, comme 
BDx yeux (le iëaoa père, 

3' en su!» bien ai^e pour ell'', m.iiâ j'ensuis bien fi' 
pour voii* 

Qlip voiiIe^-vfiLis ? Concîiiit ilans ceilo rnmpagne par le 
nv'i'; SI ji: mêlais fa'I conuaîlie , Ci'cile iie in'auiait jamais 

,: Et si vos p.trens faisiiient ca-sc voire Diarisgf? 

JamaU , Monsieur , jamais, lis pf nvcni me déhhëriier, - 
me banni) d<- li ur pr^senre; ma»' rien ue puurra inc sé- 
parer de ma ti.-mme. 

M. oiriLLAiTUB,<k part. '. - 

Allons malgré aatânte, il a le cccHr bomiéte et bon. 
{A Iîipoiite.)ai»u .voire père, qui est-il? 

aiPO'LITE. 

n eit cbnKiller an parleaipntde Toolouse. . 

MCCILLAUMB. 

'- GonseilW au parlement.... 

( Oa entend fredonner Tair : Un four de cet entomne. ) 

HipoLiTB rigardani Âans la eoulista, 
Qne vais-jc ! {Il sa sauve brusqueiiwni du coté opposé,} 

•SCENE XVI. 
M. GUILLAUME, scu/, ayant vu Ilipolue se sauver. 



E!i ! mais, qu'a- t-il ?.... (5e retournant àe ^ aul re côié.} 
Est-ce le <lonicsii<]ue qtii vient lii-bas, qui l'élirait lait 
fuii ?... quelle idée Si c'était'.... cela strail ninguiler. 
{Le tûquais entre, portant uatt/aiise,) ■ 
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SCENE XVII. 
M. GUILLAUME, LAFLEHR. 

i.*Fi,EVit, chantant. 



Idoa ami, appartenez- vous à M. deFierviile? 

> 'LAF1.EDK. posunt sa valise. 
Oui-, MbniuTi j'ai^et boaniir, et mon roattre il séra >&i 
dans 1ë moment. 

nr. CUILLA0HE. 
Diles-moi, je vous prie, n-t-ïl un fîls? , 

Un fiU unique.... joli garçon , cadëdîs ! 

Arrive-t-il avec son pèi e? 

Non, oionsur, il est à Paris : ces jnnes gens, ils 
aiment mieux la capitale qu4 la prorince. . 

H. OIIII.'l.4.rH£, 

llestàParis? 

Dam 1^ cen^e des plaisirs , ctâpuïs sis mois , 

X, oniI.LAUHE. 

tV^ous 4tes ràr qu'il y est dans cet instant? 

Tréii-sùr pl écrit toni le: deux jours à monsnr son père, 
^oi A même reçu d^ ses nouvelles , pas plus tard qu'hier, j 

3a. GUILL AUME, à-part. 
Alors ce n'est pas cela.... C'est cette livréM qui lui sura 
fait peur. Ce comsiller peut le connaitre... Au r-'ste, cette 
alfaire ne me paraît pas f iciic à arranger : voyons cepen- 
dant mon nouveau logemeut, et faisons place à monsieur le 
, Conseiller. {A La Jleur.)M.aa ami,je vous remercie. (if jo».) 

SCENE XVilI. 
LA FLEUR, seul. 
Mon ami ! il est hmilicr , !é paiiiculier, et jur-tout ex- 
trêméijient curieux : j'ai été tiien bon dé lui répondre.... 
Mais , moi , jé suis poli poar tout lé monde ; on né sait pas 
9Tec qui l'on peut être. ( // recharge sa yfiîise. ] 
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SCENE XIX. 
' LA FUErm.GERMAUS. 

C X H M A I H. 

0& allez-Tons douù , monsieur ? 

LA pLBtrn.' 
Eacon anquestionnnr! Jé vais où j'ai affaire. ' 

Vf ut ns poureï pas avoir arTairc 

- Ail! }é aépnis pas avoir aftaïre où jé loge? 

' Vous Tom trompez , cVst mon maître qui loge là. 

Votre maître! Et depuis nutfnd appartënez-rons à 
,M. déEîervîlIe? 

Je ne CDfloabpas M. de Fiervltle : mon maître SË nomme 
M. Gu'illaimie. 

LA 7>LKVH> 

M. Giiillanme ! Est-Cé lé marchand-dë ârap dé l'avocat 
Patélln? 

Mon maître ne rend pointdedrap. 

LA FI.E u R. 

Qu'il rende qu'il voudra , jé né m'en soucie guère. 
Mais, mon cher , savez -vous «jui eit M. dëFiervillc? câ 
n'est qu'un conseiller aa parlement dé Toulouse. 

' Un conseiller. 

Dé la première di-s enqnéie^, mon pétit Non, cé 

n'ett qiié cela , et vous entendez bien cjué votre M. Guil- 
laume. . 

geA h ai ir , A part 
Si ', foajiis parler ! {ffaui.) Que votre maître soit ce qu'il 
rouira, le mien ne lui cédera pas la place , ni inoï , k vous 

£ A F L E D B. 

C'en cé qn'il faudra voir , cadédts E 

» o a X M A I , 
' ,C!eit ce qiie tous verres, ca^édis ! 



( 3o ) 

Aia Jta BoargenU de Ckartni. ' 
Voiu DÛ rampa: Il ito ; 

Dév^nez plia bonuéie, 
Ou ciaignn mon (ouitoui, 

{Il le lobe mee'ddiaic) 
, Ça veut ur moi preadm lé pu , 
, Et K faijDiu né portâ pu- 



A h bonne liure! ( A pan. } Cé que c'tst qaé Ué tlé-: 
cliaer bei tit;'t's ! 

L'iusolpnt coquin !... S'il suivait que je suis valpt-de- 
chambre! Il est bien dur quelqntlciis (l'être obligé -de ' 
cauher qui l'on est, 

Entrons. (Il s'acfKinsne vers lu pavillon, ) 

a B R U A I )T. 
, AïK : Cbncw vile, frau* lepaipm. 

fe.voui r» dit , moniieut le gucoo, 
Vout n'iuriz pai naiie panlkn. 

Lé gascon voui lédii, mon gaifon, 



{ 3i ) 

Sindb I Fiiion) it^tb i c« dûbitf. 

Ob î malgré. toi:.- 
Non , ma ma foi.... 



■SCENE XX. 
1 MÈMzs, M. DE FIER VILLE, MAURICJ^' 



Suiu dt tait' 
}Sk\ nion(Ucu.'qUBli-ciii,qi]BlI« rumini? 



JinsambU; 

On n;.mV^imprLHmji: 
C«iil[,^l.-(;,ornl .„r> u- .\d 



De quoi s'agit-il? 



• Je vois ce que c'est , M. G«niiaiti, vonsî jnorei qiie la 
chose est convenue avec voire maiire. M. le cousuiller va 
occuper ce parilloD. ■ ^ 

OE n M À I v> 
AJi ! c'est didérent '. ■ . 

KA T ht V K, à Germain, en entrant àans le pa4llon. 
Noa , j£ c'y lugeraî [tas , pëtti domestique. 
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SGEt^E XXI. 

MAÛRICE.M. DE FIEHVILLE , GKtMAIN. 
o E n M A I H , à pari. 
Hum ! noua preoJre nnîm pavillon ponr an conseiller - 
de province!. ..Nous le iiiMtoas bien avec notro incognito. 

M. D E F I E R V I L L E, 

Qu'elle espèce d'homme avcz-vougmîa daàsmon Bppar- 
Geit na uomtaé M. Guillaume. 



lioiini';;e Iiuffiine , venu de Paria ilcpnis quelques 

Venu da Pjris drjiitiM quelques jours?... 

Pourprendre les eam ; mais dès qu'il a sa Tarrirée de 
' œoa&ieur , il s'tst empressé de- lui céder la plaC& 

il. IIB FI BB VIL LE. 

Oui? ... cV« fort bien Joyeux le remercier des|coa]-' 
plai^anop, cr le féliciter de son savoir virN. (vf Germain, ) 
Mon ami, allez diie à votre maiire que je serai rayi de le 
voir ^.eiqiieje l'attends. •■ - ■ 

ù A V R I c E. 

-Que TOUS l'attendez ï.... Oui, monsieur. ( ^pan.)ïl 
lera.encore assi z bo;i ponr venir. ( Usori. ) 



SCENE XXII. 
M. DE FIEHVILLE , MAURICE. 

H. D E TtXnriLLE. 

' Ainsi , mon clier Manrire , d'aprèa ce que vous m'avex 
dit, l'e poocrai habiter mon cliâteau datis deu;( mois? 

Il sera en état de tous recevoir arant aïx Kmainës : je ' 
ne quiUe paâ les ouvriers. . 



(SS) 

M. S II I^VII. LE. 

Je lesaU, et je suis , en tout , trèi-'.acisfait du compta 
^ue vous venez de me rendre (le ma afr^ireï. 

Momienr, je les arrange eomuiples mienoes popre^ 

M. DE FIBRriLLE. ' ' ' 

Parlons-en nn peu des vArret ! ssvez-ram «jDejpotreGlls 
dev.ient bien jolie^.... Est-ec qne vous nesoDgez pas i la 
marier? 

Padonnp^oi , son maria^ ect arrèt4 ^ et même , I« 
iîitur doit arriver dsni ftnii jonn. T 

' a. DE FIBAVILLE. 

Prenazgardetuclioii que vous faiies. ' 

M AVSICE. 

Oh ! c'est un bon parti ; un garçon de quarante ans. 

U. DB TIIBVtLI.S. 

Ala bonne heure. £.st-iL un peuiûcbç? • 
Il est à son aise, 

M. DE viEnrii.i.E. 
C'est VOUS) BRiuflqittfl, ^rpz.toijit irraiifjdf: 

Oni, monsieur. 

M. n« FixatiLLA. 
On peut drjn«nd».oels^ cacka ent'tns dVnjonrâ'ktrf.,. 

quelles t^tesl '-' ' 

Qb! ma Bile n'a jamais tait que caqne}'^ rouln. -- ' 

Q'(!ft coffinM mon fiU. X*q>èrii que routnc^terarinl^mc 
paayfnt aistri retour de Paris : je vous tefai l'honneur de> 
signer an contrat, et de céléiitrr la noce dans m»o ^AMaii. 

Monsieur,. c'est trop du bonté, 

U. OK P1£KVIL1,E. 

Vo(i* avez pti» soin de h-, tiice arranfjer; Je vent que vous 
en ayez l'étreuuQ—. Je vous amènerai mon tiis . vo^is ^erFi 
bien aise de leconnaitre..., c'est un aimable gardon. .. Jo 
snis Tâché de n'avoir pas ponr lui an bon jparti tout prêt , 
j'aurais fuit les deux nuccs eaisnible. Afa ! ça ie von» rharge 
d'ord^n^t l# çéï^BtoDie de ma réopptlbtP^'vou» donoaia- 
tez l'usage accoutumé ? 
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'* Oui , monsieur.... Les garçons sons 1«tannet fies )euntt 
elles avec des bouqaets.... 

H. m FIBETILLE. 

C'est cela. 

. ,hu.éivmuU>.ilUd„Tom-Jon^,. 

Et da riniliiil qu'on mB ïerra. 
On fan Iigu{ puijiurnui Uen Tenue, 

Uon buU; n» tiarinj^n. 
Avec bonl£ je Ttcwmi rhoDoiitge : 

Je n'y mut pdimpds («leur;: 

JUaii î'iinMi A voir que uoa jrilliga 

SuEcequIl dwf à nn Sotgtwur. 
.KAOïtrcB. 

Voitd M. Gnillanme ; je vous laisse avec lui , et fe xaUt 
donner des ordres pour votre dÎQer {Il son ) 

SCENE XXII. 
m; de FIERVILLE , M. GUILLAUME. 
K. SB FiEKviLLE , voyant arriver M, Guil/atfittd.- 
Oh ! oui.... cVst bi™ là une tournnrede M. GtiiKanme.v 
Bopi<>ur, mon cher mousieur.... approchez.... approches 



y OUI doD( 



. .Ediantë dfir faire votre coitnaisiancp , et de vous re- 
metcier Je voir« puliicss'', vous m'avez cédé ce pbviUon de 
U meilleure grâce du muml*; i-t ... 

Monsieur , je ji'avuis g-ir(l<' d'y manfjiier. ' 

M, DE FIBIl V 1 LL E. 

C«l Aitonnint.earonnevoii plus que des gras gtds^en, 
. «ans respect , tans égard pour le rang , la qualité. 

U. C UI LLAU ME. 

MonsÎËDr , ]'e ne suis pas de ci'S gcniï-ln. 

Non ■ vous, connais in-z les uaiiges. .. Etes-roosaa moins 
un pea bien oix l'oa vous a oiis ? 
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3ewimtmav> mal mile part, et je Hésité fisrt qu'il 
tn suit de même de monsieur. 

». i>É-Riaa.rij,z.a,àpart. 
■ CotnniQQl douc!...'îl s'exprime à mi-rveille cet liomme- 
U..«. Cea'eit pas du tout uniet. 

OVlhLAVlSK, àpart; . : 

^ On ne m'a pas trompé.... loODaiearle Conseiller estasses 
impertÎDeac. . : 

M. DE FIERVILLH. 

Voiii arrivez de Porii , M. Gaillaume ? favttx-vnuf d-s 
nouvelles ? Mon ëIb me monde.... mais tous çe devez Dai 
«avoir Cria , roosï 

■tS. OXrtLLAITKI. » ' 

Qiioi,moiuiear7 

Il m'^it que M. le inari;i:h,il de Richelieu quitte I« 
gonvoraeuient de Bordi-aux. 

M. de Richelieu ! je ne le crois pas , it nle'l'anraît dit. 

M. DE FI EBTI LLE, à /lOrt. , . 

M. de R-chelieu\e lui aurait dit! (:ff<iillJ }' Comment! ,u 
Vous êtes donc an peu répandu?.... ■ . - a 

"M. OtriI.L AO lï-^, ^ 

IdaÎFj oui. ■ ■ . ■ ... ' ^ 

M. SK V.IKKVIÏl.E. 

' Voua Toypz donc des gens comme il fant t 
H. O IT I f. t A tr M B. 
Qnelqnefuîi.'... ( Regardant 'M. de PieiyilU, ] Pas tou- 
jours 

X.' DB FIBRTILtX. 

Est-ce fflie vons laoriez , par hasard, si madame k pria, 
cessede JUarannestà Paris? 

». OUILLAUMI!. 

y était î îl y a dis jours ; car, la veilie de mon dé- 
■ part , j'ai dioé aveceile. 

li: i>B FiERviLLE.à part. . , 
Arec elle !.... {Haur. ) En ce i:as , vous devez savoic 
si le bruit d -Jacetraiie de M. le Garde des Sceadxa qiïfcn 
Fondemeni. 

M. OVIt.t.kWX. 

Je Vous assure qii'il n'ea «st {1^ queitÙMk n- *• 



■ Vonsmeiàitei plaiaîr, cor j'ai b^ann^ Ini, vtTaaia'» 
%iit «përer une recommandation. 

M. ovibL^n XB. < 
Maig', moi-cnéme , je puis vous recommaniler fclnt.' 

Quoi! monsieur , vont connaitrii^E?.... 

U. OVItLAUHB. 

C'est mon cousîn. 

X.- D« »t<&VtL£B. 

-Votre couûn? M.GuîllauMe! Votts 

„ M. C Ult.KAtIK& 

3e suis bien véritablement M. Gadhame, mais on 
ajoute ordinairement à ce nom celui de Lamoignon- 
Malesberbes. 

H. DE V1XKylx^%f étant sonchapeau. 

Monsieur de Afà/eiAer&oiI... Ah! monsieur.... fe suiiaa 
désespoir..-. 

M. o niLi. A vus. 
Couvrez-vous donc. 

M. DE FianVILLE. 

Croj-ez (jiie si j'avdîi su.... si j'avais pu prévoir... '. Da 
ttiàius j ce n'est pas moi qae vous devez a' 



Il n'accuse personne , et d'^aîlleuri , c'est une chose si 
■impie I ... " ' 

Aïk : folu Ja-ùm tien le rau. 
biiegit qariqu'un M nu droit 
QuIdbM.ruDruicWiaai'ttngei ' 
OnMKlif, an ettiilroil, 
Xl.twirlloflr, onic déloge. 
LVg'.ï>ow, ce gtanJ renori, 
■■ ' T)bnBeiloullar<>ieourjuc1<c«i 

Oq iMtrigiiB, oiu'agii» fon; 
Mail, a|<ir4 iVialiiI, et mdiiit efToii, 
' ' Cbacun M ccirouve i a place. 

muefierville. 
Ah ! monsieur 1 j.: vous le répèle.... j éiais loin de soupçon- 
Jler,,.,jt!vais VvHiB l'.iir« rendre votre logement, vous verrez,.. 

J'ai VII qiiR vou- étiez nn peu redouté dons cette maUoo, 
et c'est UDOiatliLLir dont je Vous plaias. 
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M. BZ PIERVILLe. 

V Croyëï du moins 

■ Laîssons-céla : parlons de l'aÛaire qui vpus appelle k 
FaHs, et pour Usuelle vous avtf besoin . du gartle <9et 
sceani. 

M, DE FlERTiLLÏ. 

Eh ! quoi ! maniiéur , vous ânrirz )a bonté Un, 

«.GUILLAUME. 

Si votre demande est juste, tous pouvez comptÊrr iat 
moi. 

M. DE FlEflVILI.K. 

Ceitnne affaire mallieureuaë : mon beau frète e»t an 
service; il a été forcé de se baitre, et.... je vais solli- 
citer sa grâce. 

M. ctalLLAUMÉ. 

ymmaih mèàx Vote èktè Utile dÉoi ubè iiSùA âloln» 
iàcheiub - 

Ai ïikAviLLi.' 
Vous connaissez les lais de rhoonenr, ; 

AïK : O ma lenjn MiueUe. 

Qui 6li If/'ta un InAant^ 

La mima boinma en coupilih , 

KtpcAirtaâtihrioitMI 

Il £iui bien qn'oa parionM | 

Dans CD cas ariKgunt, ' 
' PuiiquB riionnmr ocdoima 

Cb que b toi dcfancl. 

M. DE PIERVILLE. 

N'est-il pas vrai? ... voilà bien le langage àf. la philo* 
Sophie , de la raison, de l'Iiunianitâ. {A part.) Parbleu ! 
j'ai tait une heureuse rencaatre... Mcn ailaire <;st sûre. 
H. ouii.L.i.iiMB, àparu 

Mm«^ ce coasdllerde Toulouse doit conn<irr'' le pè- 
re de mon jenne homme ! II me vient uœ \Aâi:..{Haui.) 
Momienr, vous au^si, vous pourrirz m'èrre u.tLe. 

^ Moi, moniif^ Parlez, flcihuidez, oidonnez. , 

L'alfaire est imporunte , et déliéàte. 
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h; dx FiBRrii.t.x.' 
Comptes tnr nu dUcr^iioa, et sur mon-Eâle» 

M. o'irii.L'An]|TB. 
En deux mors raîcl le fbit : le Gl> d'un de vos con- 
frères... un jcuneétourdï a séduit «t secrètement 4fonfté...> 

M. SE FIXariLI.'S. 

Ah ! mon dieu !....' 

H. CVItL&ITHB. 

La fille d'un homme' estimable.,,, d'na homme hoii'* 
Déle,.. de Maurice , enfin, 

M. D£ PIBBTILLI. 

De Maorke ! 

M. ODII.l.AnKK. , 

Ouï. ' 

K. SE FIXariLLX. 

Panm Maurice I lut .qaîtoui à l'heure me parlait dç 
la mstîer à un homme qu'il attend dans hait )Ours. ' 

H. OVII.LAUUB. 

Quel chagrin , quand il !>aura ! ... 

Et qL:fl (]d>agri''ment pour ie père du jeune homme ! 
Au'^i, aujourd'hui on élève si mal les en (dus ! J'nl un 
£is, mais il n'âurait jamais (ait une pareille équipée... 
Le maitase est nuL .. cep>>ndaD' i il tmi une réparation^ 
et nous ïéruDs obtenir des dédommagement considéra* 
bleï à la fille. . ' 

M. OtriLLACHB. 

En pareil cas , monùenr , je ne coimai* qu'une seule 
espèce de réparation! 

Al t : If uni abeillt Uujom ehnU. 
Qiuud , pir ton irdgur iodlicriM , 
Un inunl ta tiiiw égarer, 
{.a fiute quB famour 3 taiis , 
L'hfiiraii ami peut la répiisr. 
Dîaoudra comme illiftame, 
Celicn forniépar la cmur, 
Cb aarait punir U viciûns 
Du ciimB da no lùdiictBiir. 

il/ DBViKSTItLB. 

t Vous ares raison , oui . vous aves .raison, le séduc- 
teur est senl cùnpame... (^Apari, }' .li iaut uice cornue 
lui , f en ai besoîn. 
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Le jeune homme , d'ailleurs ■ nesouffrîra famals qu'on 
]ai enlève sa femme , et je ne puis que l'approuver :•■ 
j'ai Tort i cœur que ce mariage soie coutîrmé, tant par 
l'amitié que je porte a Mauiice et à ea fille, que par 
respect pour 1rs mceurs et la probité , trop aouveat w 
criEés ai» préjugée et à l'inlerét. 

M. DE PIERViLLE, 

Je luÏB bieu de votre avi^. Les mœurs , les prèjugl^.... 
et puis, si Maurice n'est pas geniilhomnie ; la moitié 
de DOS const'ilit-rs ne le sont pai plus qui; lui. C'eitt un 
homme qui tienr à nue fumïlle honnèti; ; il est beau- 
irère de outre fiubdéléguë, et cousin .gerutaiu <Je noire 
sénéchal, il n'eit pas riche, mais si le père du jeune 
IiQmme.... 

Le père du jeune homme jouit d'une grande fortune.' 

U.. DB maviLLi. 
Eb i bien , alors » son Bts peut le pauer d'une femme 
licbej et, pour peu que le père soit. raiaoïinable,.,. 

M. OFILLAITHS. 

Le aera-t-it?' 

u. DB FIZETILLE. 

Voules voni que je lui écrive ? 



Yousl 




Saus doute: Il aimera ppiic-étre mieux apprendre tout 
ceci pat un de ses conirères , et puis , je lui parleraL.. 
Enice nous , vous entendez bien que nous ne doos gê- 
nons pas. 

J'aime auez votre idée. 

' ». am FixaviLiB. 
Aprèicela, votu parai) ree, et vom tentez qn'alars...rr 

Ouï, je ferai bien aise que vous me prépariez les voies... 
Il n'y a qu'âne peiîte dtliiculié, c'est qui^jene sais pas 
le nom ou cooseiller auquel il faut écrire. 

u, DE FIBftVILLE. 

Qu'importe le non* ! je le» connais tous. Çjl part.) h 
nedoute) A peu piës.. (ffaut.) Ausurplusj j'aiquel- 
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credtt dans mn compagnie, et )e me flatte qae )e 
D'ëcrirai pas en vain. Je vaii loufours voua faire ua petit 
[ffofet'de lettre, et, ai vous en êtes content, îl'n'y; 
aura pins que t'ailreue à y mettre. 

H. aiTfl&AUMS, 

.Soit. 

u. DK FiEnvtLi B, à part en jWt allant. 
Je soupçonne que ce pourrait birn être le fils de no- 
tre dovL-Li; jij k voudrais, car je ne iaime guère. 

(// (?/;/re i/fiiis la pavillon.') 

SCENE XXIV. 
Af. GÙILLAUMï: , seut. 
Cet homme a tjnelques lidicnles . maït , an fond j 
pense assez bien; et si le père de notre étourdi ne tient 
pas plus à ses préjogéi , l'anait« sera UeniÂt arrangée... 

SCENE XXV. 
. ÇÇUMUME, H1V0LIT& 

HIPOLITB. 

. Ah ! monsieur I nons sommes perdus ! 

H. OiriI.LAirHK.' 

Qn'avez^Tons , mon ami 7 

HIFDLITZ. 

D'après l'espoir que vous m'aviez donné , de voae- in- 
téresser h. nous, i'tti crn pouvoir enfin détromper Cé- ( 
cilif , etlni faire cpf^paiife (pon nom et m? ï'swUle ; »on 

ère nom écoutait, il a tout entendu.... il isit touw» 
! vpioj. 



SCENE XXVI. 
Lu k&MM, AIAUBIC.E. 

M^tJÇICÏ. 
Aqt : LfAina la pr^énnet. ■ 
Ail I d'un père ïncomolaUB , 
Vow nttt le nulbnjri 
Un *{1 nbomeur, 
Um EIIb trop coupable, 
' ITiitant Ib irpoi'M rhannâur. 
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QueiiudègBiwr, 
M'*n impoHr, 
DemiconEance abnui! 



Dédain! , iccprii, 
Seront J»prii 
De ce» lisna proicria- 
HIPOLITB. 

pTOicriti! Jamab,')'eD jure par rhonneur. 

Cela dépend-il de tous 

Remettez-Tous , Maurice, remeltez-rom ; (icoute z-moï : 
j'at lien de ctoire qae dous ferons eateadre raison h ù 
, famille. 

UAURICt. 

- Ak ! moiuieur ! tous ne connaissez pas le père.' 

M. OVILI^UME. 

Non, maïs fe rais aroïr pour Ini ooe boope lettre 
-M. de Fierville. 

De M. de Fierïille?, 

HirOI.ITE. 

Mon père! 
Son père I 

M A tr R I c B, 

Oni, mootieur, U est £ls de M. de Fierrille-r 

M. QlriLLAIfUE. 

Eq Toici bien d'une autre ! ]e ne n'attendais pas l( 
celui-là... Au reste... tant mieux. 
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3e l'entends [JSm a illpotile.) Allez di^rrii r volrt 
l'eiii.ne. {/i.'poliec sort.) Vous , Maui'ïce , rt-sU-z-là. 

SCENE XXMI. 
Les mêmes , M. DE FIEÎl^'ILLE. 
m: ozFtznviLLr. 
Voii;î ma lettre dont je croîs, monsieur, rjne voua 
cOiilrnt... Mon jiaiivre Maiiricji ! je vii^n^ li UjiprHti- 

en quel* terriiei> j'éirrU au [lère, [ ^ Ai. Gufilaume.) Vou- 
Ite- vous bien euieuiiie.'.. (A Ecoutes mon chiT. 

Voytins. ' ' 

CVst arri; rcsn i. , uionsi' ur i-r cher coiifièrc , que 

11 qi;e vulrs fils a ciimmise. Suus im nom siippo- é, il »*tst 
» iiilrodiih i<:i , cIii'Z un Iiooinie eslimable , dont il a »£• 
» ctètement , épousé la fille. La jeune personne est aima' 
st bit! , jolie et parfaitement bien élevée : le père est un 
B ancien mïliiairi: qui tient à une tàmïlle trés-honnéie, 
M A la v<5rité , il n'est pas noble, mais je snÎ9 str que voiu 
V peViïez trop bien pour qu'un préjugé vous arréie, quand 
M il s'agit de l'honneur d nne fnmille respectable : il n'esc 
» pas riche : mais quel plus bel tisage pouvez-Tous laite 
» de votre Fortune , que de l'eitiployrr a réparer les lort» 
)> de votre £ls , en assurant son bonnenr ! Les feunes gent 
11 t'aiment éperduemsnt , la violence seule pourrait les sé> 
B parer, et voua u'écfs pas homme à user de ce moyen, 
B toujours indigne d'un bon p^re. - - ' - 

Bieû , cela. ' ' . - 

D E FIER ville', commuant 

B Je n'ai plus qu'une considération à lairé-'iatoÎT' aa-> 
u près lit.- vous , et re né 'sera sûrement p^is celte qui vous 
» tonclieia le moins : ub miigiïtrat jtisttoifnt - rëvéré 
» p;end !e plui vil intérêt à Tn&iaa da ces jeunes gfns^ ' 
» ttt ce ni:<{>istr;it, dont'le notnseul ost U&'^oge, c'est 

» M. diï Maljslicrîics, a ■ i 

la x uprit. - '■' 

Muiuîeur de Ma!oilkirber\ " ' ■ - ■ ' ' 
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* M. D» PJERV11.LË. 

Lui-même. ~ , 

(ici les jeunes gens paraissim.) 

SCENE XXVXIL 
Lei mêueï , HIPOLITE , CECILE. 
MAI7A1CE à M. Guil aunte 
Quoi ! c'est M, de MaleJiorlrus que j'iii le LonliL'ur (la 
* possédée cbn moi ! - 

GiGiLB , 1IIPOLITE , t/ans le fond. 
Monsieur de Maloslierbcs ! 

M, DE rtEnrii-LE, à Maurice, 
Voua voyez , mou ami , ce que je lais puiir voi». 

MAURICE, à M. de i-iurvilit. 
Uousîeiir , je &uis conrus.... 

M. DBFIB«VILtS. 

C'était une iu>lLCc, ' ' 

Ou ne pouvait p^s écrire d'auc manièrn phi t' pressants. 

M:4<;nicE, à fit. GuUlaumc, 
Que de borné ! 

M. o rEnrittE, à M. Gmllatime. 
Je me flotte que le père ne lésinleia pa&-è'i)«e pareills 
. lettre, (1/ ta donne à M. Guîllàunio.) - 

Kf'ouiXXAirHE, pt'gnemt et pliant la hitréi . 
Je l'espère, ot le di^nrè..: Vuiib suri'Z \»i iliro ainsi 
^ue j'appui:!raî , de tout mon crédit, l'ara DCi-owiit du 
jeune homme. 

M. DE FIKIt ritLS. 

■ Voulei vom que je faiouifi ? . . • 

M. G tMI. L*UMB. 

Non, non, le père i^- s-nuii. *■ 

M. D E FI.ËK V I I.tE. 

Jl n'y a ilotip plut que l'aiîreise à riielU'e ? 

M. aviLtiLu Kiz -, la lui donnant, 
La voila.... à sou adresse. 

u.. o B F I i n V I L L K. 
A son fldrede 1 . 

M, ctritLAiTuc., à CéciU oi Hi/.ali 
Yeags, meï eiifàn$. 
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. H. SB fibutilu , te retournai ' 
Mon (La lettre lui écht^>e ^ mmùimr Moles- 
herbes la ramaae.) 

(Cécile et Sipolite vont pour M jeter awe genoux de M. 
de jpierviâe- M. de Malesherbes arrête le jeuae hom- 
me , ei le mène à Maurice. 

An : Ua deeet jours met mouu 



CÉCILE à M. de FierviUe- 
Ah! ji HDi bien que je luii trop cou- 
pable! 

Mail nui espoir no m'est-il donc 

A *« regard] ne puia-ieéircexcuMble, 
iQnind j'igaoïoîi qu'iJ ctail votre GU 



aiPOLint à Màurieft 
Ah! je lana bien que {« «ui* trop cou- 
pable! 

approuvez dniiœuda <jue chéris: 

B-accable, 
ToulditaumiEaqDtîetiito votre 13(1 



HIFOLITB. 

Moa pire I 

H. OSFIXItTILLi; 

Laïesez-moî I .... {/f M. de Malesherbes.) Eh! quoi I 
monsieur.. . Vous monsieur de Malesherbes ? vous aurin 
■urpcii ! 

H. OVTLLAITHE. 

Il n'y a point de tdrprise : je n'ai en qu'il s'agissait 
'de monsieuc votre Bit, qne pendant que vans édifies 
cette iottre. 

Ah ! monsieur! dans quelle situatiou vous m'avez mïs! 

M. c.uiLLAUHE , ouvraitt la lettre. 
Qu'a-t-elle donc île si embarassaat ? ■ 

. V. D B TIEHVII^LÉ, 

Mais, songez i l'ùu^aliië des rangs...' 
X. cuiLLADHS, lisant froidement an passage 
de la lettre. - 

» Vous pensez trop bien , pour qu'un pr^jagë vous 
arrête , quand il s'agit de l'honneur d'une ikmille re»r 

» pectabie. » 

M. DEFI&HVI&LB. 

Une famille tam bien.... 

M. GU1I.AVMZ, lisant. 

1 Quel plus bel nsage pourez-vous faire de votre fiw- - 
s tune , que de l'employer h réparer les torts de votre 
» £ls , en assurant son ponheur ! » 
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M. DE FIERVII.r,Er 

Cei mariagi'S-îà ne sont iemais heureux.' 

K Les jeunes gens s'aiment éperdiiement ; la Tiolencé 
B seule pourrait les séparer ; et vous n'êtes pu hom- 
» me à user de ce moyen, toujouii indigne d'iiobon 
a père ». 

M. DE SIIRVILI.S> 

Ah ! monsieur !.... 

u. oDiLLADUE , à M. de Fiervillo 

Çe qni esc écrit , est écrit 

H 1 1> o L I T E , à pan. 
Conuneat! tnoa pèr«a ^crittont c^I. 

~ H. Dl FIZKVII.LK. 

Oui f mais je ne sAvaii pa*... 

' H. OlriLLAITKK. 

Quûi ! monsieur , tods conseitleries à'UB aàtHB êé qna 
Tou) ne ièriez pa» yoa^-méM î 

w. dbfibuville. - 

Non, essmément , mais c'est fjue.^. 

M, G u 1 AUME, 

Croypî-moi , rendez-vous, de bonne grâce : votre fils 
tpra triaîire lien requêtes ; dans tioïs jour» , je pars avec 
vous pour Paris , j'arrange votre atfiiire , et nous allont 
ensuiie célébrer la nuce à Maleslierbes. 

M. D£ FI E A v t L L B. 

Comment vous refuserî... Touchez-là , Maurice > par- 
donnez à moa iils , j'endirBUe ma fillcN . . ; 



CÉCILE, à M. Maksherhcs. 
Vous aussi , monsieur , vous èus un père pour nous.' 

B t p o t 1 T E. 

Mon bonheur va m'étre doublement cher, puisqu'il 
est l'onvrage de M. de Malesherbea. reconnaît twtn 
là son cœur ; toujours modeste , sensible et juste , an 
haoïeati , comme à la villej partout,' vOSs-faites déa heu- 
re ai , partout VOUS étei le même, partoat.^ leremeas 
MalesbiTbcs. 
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I^e migiiirai iciiprocbable , 




Hanarsnt la natuir bumiinB 
Par Ion auilère probiii , 
Quelque part qxi le sort le mint 



SCENE XXIX. 
I^-^u , LAFLËUR , GERMAIN. 

( Ih entrent en se disputant. ) 

(. r, ijliîi encore une fois . jé té répété..,.' 

O E R M A I [i. 

3e te repète , moi , que quand tii terais le valpt du 
iCablej ce ne seiak pas une raison pour étr« iasolenit. 

' Comnl^ , eacore en querelle ? 

'' C7eit «e «onsieur qai prend nn ton..; 

M- ■ov.iii.AVMH , atiec' douceur. 
'Allo» , alloni , Germain.... 

-i 1 .T! '. , tAFtEUR. 

Ceit maraud qui fait 1 é 'raison nu r.... 
*, K. 'm. ri vil- LE , impérUusement à Lafteur. 

Taiiez-vous , faquin , et respectez les gens de monsieaB 
3e Malafherbâ. 

L A F t z ir K , étant son cliapeau. 
Jià ntonsnr dé... 

G fi H M A 1 K.' 

Non , M n'est que ça... 

L A F L B o m 

Pardon , M. dé. Germain ■, mille pardons , \é ai sa^ 
' ira!iiça!k.. J'ignorais... Jé tous furt:-, .rar maa hoaaur , 
.->ga&êt )<araia pu .prévoir... 

1. . ' ' O sa V.A IH. 

iC'eitbon , mo». ami.... Meites votre cluipean.... 3a 
:.you» pardonne, k cause de votra acraoL.. Je roûqit'Lt 
n'y a plus d'incognito f Dùu. merci. 
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VAUDEVILLE. 

.Dn* aoi boiinaii, la ^platiolttu, 

1. PoDibi* la pl«ti l fleuilr; 
' Zlb«aMcbaaqnirb«lMlWt 

8aa pufnm la Uit itkaavrir... ' (iiij 
Tel «tca uge, aa/ood lÏBaa caopagUt 
Il ■« <kIm aoiu la muuau | * 
UaîB b Tul» qui Paccompa^ 
Tiahit f Imw jnlt(» ' 

Dmi riKft^ncemt, o& Fon bride ileplaiif, 

lÂm tiiB à de tendra* Taux i 

Si lA%a 1 il ruM de aon pèra , 

IXiin doux lijmeB forma \mpomà». 
X. le cachar , TaineaMnt la pauTielM 

lin lou le* Joui tut loin mbtmm{ . 

Bicoidl la tiauire iadiicralta 

HiMxfineapdlo. (UU 

Un imparlant, danaioo illlire cxtién*( 
Zn aa tareET I^ia p'ilicnn , ** 
BoulK d'orgueil ■ plein do Inl-inlne , 
Dii rnoode antiec ic croit conna. (&£■■) 

ArcE fracu t n» bean ioirf n gind bomma 

CbH TOU* «RÏTe lllîlfA i 

On la ToIl| Il parla, il le aomme... 
Xt TMte ineogaiie. (bU.) 

Quand il lavantiaB boone compagnie , 
Un bODOia idiB*l>Ia,na bomme ioatmlt ( 
Par malice «■ par modealia, 
Peut Inn aona caeber ton cipiilj 

Klaii tpoor le aotiOi'niin'ilaa diguie, 
U o'eit poinl ponr loi de rideau i 
D'un tôt loajouta qoelque MiiiM 
Trabit eiae^âUo (iltj 



Kl du deitlo ^eituB 
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UirfcMpM étra aa boontcmiinagi*, 
Zt monTrtinûin doit tirs bMu ; 
ILui , En mi crtaol , mon cher pèrt , 
Gaia tiacogniU. (bi,.) - 

UonikiiT de Ctac , rcnïMl 1* Oiionne. 
- Cêdit Facceat d* ion Dija , 
Xt , roDlint nsD) tromper , >■ donn* 
Foni nn àtojta de Pirii; (biu) 
9eiou,dil-il,nBtir<je l'Eiirspade; 
CblCDD tombe d«B> le pundeia ; 
Mii* bienitc , ans gaicoDBde 
Tnbit Cincagniie. (iû.) 
c B c 1 1. ■ , SB Public 
iQne du patène nn lotaiiT lalt Tlcn'inE , 
Qn*on locnellle nul *tt conptaM/ 
n pent bien fpirder PiBonjM , 
ta bruit dteUnnl dea rilHatii (bM 
Xbii qu*i «on ffi U pîtM i< mnine 
Fit bb mikidieBi btavt 
L'unonr pnipci qok le dontina 

TnhJt f ùicogniM. (Uij , 

Vili qA M» ipl, aie. 

TIN: 
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